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La face du diable
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Chapitre 1
Akhyla

Le monde était plongé dans l’obscurité. 
Au milieu de la plaine rase, l’auberge de Moor se dressait, 

sinistre, tel un épouvantail dégingandé. Le vent passait en hur-
lant entre ses pilotis vermoulus tandis que la pluie tombait avec 
fracas sur ses hautes façades décrépites. D’entre les pans de 
bois bruts, des traînées de lumière vaporeuses s’échappaient en 
dessinant dans la nuit d’étranges arabesques. 

L’édifice brinquebalant dominait les barricades agglutinées à 
ses pieds et autour, à perte de vue, un champ de ruines noircies 
se découpait : les restes de la ville un temps établie là s’offraient 
sous le ciel d’encre. Parmi les murs effondrés, des pieux de fer 
et de bois brisés se détachaient sur l’horizon comme autant de 
monstruosités tapies dans l’ombre. 

Dans ce paysage de guerre passée, une lueur perçait la nuit 
éternelle. Elle dansait, impétueuse, au milieu des ténèbres 
écrasantes. Dans son sillage éphémère, des silhouettes se mou-
vaient entre les décombres. Un petit groupe de cinq hommes 
harnachés d’épais et longs habits informes progressait avec 
peine en pataugeant dans la boue profonde. L’un d’entre eux 
trébucha et évita la chute de justesse.

— Ils pouvaient pas la foutre ailleurs, leur putain d’auberge ! 
cria-t-il.

Sa phrase, couverte par les rugissements du vent, était à peine 
compréhensible. 

— Ta gueule et avance, Ekam ! lui hurla l’individu derrière lui.
Ekam tourna la tête dans sa direction, le regard noir, mais 

ne put la garder dressée longtemps. La pluie glacée mêlée aux 
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Akhyla

rafales lui fouettait avec violence le visage et l’eau s’infil-
trait dans le moindre interstice de son manteau. Il se pencha 
quelques instants, les mains sur ses cuisses, pour reprendre son 
souffle. 

L’homme arrêté derrière lui le fixait d’un air furieux. Akhyla 
s’exaspérait aussi de cette tempête qui les harassait depuis plus 
de trente heures – plus d’un cycle ! La bourbe lui arrivait main-
tenant aux mollets et la lourdeur des vêtements collés sur sa 
peau par la sueur et la moiteur l’étouffait. Il se sentait complè-
tement piégé. Un rapide coup d’œil à la ronde lui rappela où 
son groupe se trouvait : dans un trou paumé au fin fond d’un 
marais puant. 

L’auberge s’élevait en haut de la colline la plus imposante, 
et pour ainsi dire la seule, de cette grande plaine inhospitalière 
accablée par les vents. Depuis ce trône dérisoire, Akhyla suppo-
sait que l’on embrassait le paysage dévasté qu’ils traversaient à 
grand-peine depuis des heures. Pas que le panorama ait révélé 
quelque surprise : alentour, il n’y avait plus rien. La guerre de 
Baghor était passée par là et Moor, comme tant d’autres villes, 
avait payé le prix fort. 

Les villageois étaient partis pour ne jamais revenir et, depuis, 
personne ne se risquait à s’installer sur ces terres ravagées. 

« Qui les en blâmerait… », songea-t-il.
La région de Moradie s’était développée grâce aux flux com-

merciaux qui transitaient le long de ses axes. La fin du conflit 
entre les Duchés, au nord, et les Régions, au sud, n’avait pas 
sonné la reprise des échanges et seule l’auberge tenait bon, ac-
crochée à son rocher dressé non loin de la route des Cimes. Les 
pavés usés de cette voie autrefois passante se languissaient de 
revoir les caravanes de marchands richement chargées à desti-
nation du duché du Ragon, au nord. 

Akhyla pouvait presque sentir le soufre des volcans furibonds 
de cette contrée aride. Il se rappelait leurs silhouettes sombres 
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et inquiétantes. Eux, si grands, qu’ils dominaient la chaîne de 
montagnes pourtant plus proche qui marquait l’entrée du du-
ché. Les murs d’eau et l’obscurité empêchaient quiconque de 
les deviner. Akhyla imaginait cependant sans mal la route des 
Cimes filant dans les ténèbres, droit vers leurs pentes abruptes, 
droit sur cette frontière saillante établie dans une mer de sang 
il y avait plus de vingt ans.

Il ne s’agissait pas du bon endroit pour traîner et se mor-
fondre sur son sort : les plaines de Moradie accueillaient à pré-
sent bandits et animaux en chasse. Qui sait ce qui pourrait les 
surprendre !

« Il ne faut pas que l’on prenne racine », s’alarma Akhyla en 
silence.

Il s’approcha d’Ekam et lui tapa l’épaule. La pression restait 
presque imperceptible sous les couches d’habits, son compa-
gnon manqua toutefois de tomber à la renverse sous le poids de 
ses vêtements mouillés. Ce dernier se remit en marche et grom-
mela des insultes imagées, presque inaudibles dans le vacarme 
ambiant. 

Une dizaine de mètres plus loin, ils rejoignirent les trois autres 
personnes de leur groupe arrêtées à l’abri d’un imposant pan 
de mur presque couché. Le vent furieux fouettait la pierre avec 
hargne et son rugissement oppressant sifflait à leurs oreilles. La 
pluie continuait à se déverser sur eux en un flot incessant. 

— C’est pas le moment de rêver, Ekam ! cria Akhyla pour se 
faire entendre.

Ekam devait avoir du mal à le discerner sous les amas de 
tissu et de cuir détrempés, mais les épais verres noirs de ses 
lunettes ne le trompaient pas. Ses lèvres se fendirent en un ric-
tus énervé qui parut menaçant dans la trop faible lueur de leur 
seule lampe à huile.

— Comme si patauger dans la boue en crevant de froid suffi-
sait à mon bonheur ! rétorqua-t-il.
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Akhyla

Il allait poursuivre, sans doute avec des insultes, quand une 
voix forte le coupa : le géant sur sa droite avait pris la parole.

— Il ne nous reste que la côte à monter, annonça Agor de son 
ton puissant. L’auberge est juste en haut.

Il dominait Ekam d’une tête, lui qui atteignait déjà le mètre 
quatre-vingt-dix. Leur accoutrement actuel amplifiait d’autant 
plus la largeur de ses épaules et de son torse. 

— Le bon point, continua-t-il, c’est qu’il y aura moins de 
boue maintenant.

Ekam soupira de soulagement.
— Le mauvais, reprit-il en souriant sous sa capuche, c’est 

que la pente va glisser comme de la graisse de porc sur une 
table de taverne.

— Génial...
— Je donnerai n’importe quoi pour être au sec, frissonna la 

quatrième personne en se rapprochant de la lumière.
Bare accompagna sa réplique d’un mouvement ample  : les 

couches de tissu épais collaient telles des sangsues sur son 
bras. L’homme, d’une stature plus modeste que celles d’Ekam 
et d’Agor, se trouvait enserré dans ses vêtements comme dans 
un linceul.

« On dirait une momie… » réalisa Akhyla en laissant échap-
per un rire nerveux.

Ils n’avaient pas fière allure, massés autour de la petite lampe 
solidement emballée dans du plastique sombre, tels des mous-
tiques agglutinés sur une ampoule. 

Ekam s’agaça :
— Tu m’étonnes qu’y’a pas un péquin à trente kilomètres à la 

ronde... Qui voudrait venir dans un trou pareil ? 
Son irascibilité continuelle depuis leur départ commençait à 

taper sur les nerfs d’Akhyla. Il allait lui dire de se taire – dans 
une version bien moins polie – quand une voix forte dans son 
dos le fit sursauter.
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— Il faut avancer ! 
Ils se tournèrent en direction du dernier de leurs camarades. 

Il se penchait au-dessus d’un amas de tôles et de fer rouillé à 
quelques mètres d’eux.

— Ta mère t’a jamais dit de pas tripoter les merdes que tu 
trouves par terre, Eregan ! pesta Ekam.

Le vieil homme l’ignora et attrapa une des barres à ses 
pieds qu’il tint face à eux, à bout de bras. L’odeur leur saisit 
les narines avant même qu’ils puissent discerner la nature de 
la chose qui pendait à son bout. Malgré la pluie battante, elle 
empestait la mort et la putréfaction. Sans attendre davantage, 
Eregan la jeta au loin où elle atterrit dans un bruit sourd sur un 
tas de déchets.

— Des goules... lâcha Agor, soudain plus pressant. Si c’est 
un troupeau qui essaye de s’offrir une bière, alors effective-
ment, une pente glissante peut être utile !

— Vu comme ça pue, l’attaque remonte à un cycle, deux, 
grand max, ajouta Eregan alors qu’il revenait vers eux. Comme 
si on avait besoin de ça...

— D’où les barricades et les épieux ! Il faut qu’on s’active ou 
la lumière va toutes les rameuter.

Le géant fixa la lampe qu’il tenait avant d’esquisser un mou-
vement vers elle. Akhyla l’arrêta :

— Si on l’éteint, on se cassera le cou dans la montée. Pire en-
core, les gardes nous canarderont avant que l’on soit à portée de 
voix en nous prenant pour des non-morts, insista-t-il, sur un ton 
fébrile. Ils vont d’autant plus se méfier. C’est mauvais pour nous !

— Bon, on table toujours sur le même plan ? demanda Ekam. 
On prévoit une fuite en brasse coulée dans la boue ?

— Oh, ferme-la un peu ! s’irrita Akhyla, las.
Ses yeux dissimulés derrière ses imposantes lunettes devaient 

fulminer, à présent. Son ami semblait ne pas vouloir en rester 
là, mais Agor coupa court à toute dispute. 
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— Je suis d’accord que ce n’est vraiment pas le meilleur mo-
ment, interrompit-il avec autorité. Mais on n’a pas le choix... 
Le temps joue contre nous ! On suit le plan. 

Il désigna de la tête la frêle silhouette à côté de lui :
— Bare et moi, on s’occupe du ravitaillement. On n’inter-

viendra que si la situation dégénère. Eregan, tu essaies de déni-
cher quelque chose qui nous permettra de filer sans nous noyer. 
Akhyla, tu sécurises l’objectif. Toi, Ekam ! continua-t-il en le 
pointant du doigt. Tu mets le foutoir.

— Et pourquoi, moi ? s’irrita ce dernier.
— Car je suis sûr qu’au bout de dix minutes, ils voudront 

tous ta peau !
Le géant lui sourit, puis il leva la tête vers l’auberge, inquiet. 

Akhyla comprenait son tracas. 
Le déroulement de leur mission, bien que risqué, demeurait 

d’une limpidité déconcertante. Entrer, repérer une statue de 
taille respectable, récupérer un objet dans ladite statue, puis 
tenter de ressortir en vie, avec la chose, quelle qu’elle soit. Car 
tout le problème résidait ici  : ils ne savaient pas du tout ce 
qu’ils devaient ramener à leur commanditaire. Une situation 
qui devenait récurrente dans leurs contrats et qu’Akhyla dé-
testait. Ces mystères mal placés pouvaient leur causer du tort. 
Leur position de simples mercenaires compromettait cepen-
dant toute négociation : c’était à prendre ou à laisser. 

Dans un patelin si proche de la frontière entre les Régions et 
les Duchés, la faune des lieux restait néanmoins le principal 
danger. Des Multins, ces êtres difformes anciens ennemis des 
peuples humains durant la guerre, devaient aussi se trouver à 
l’intérieur, mêlées aux bandits locaux. La Sainte Mère seule 
savait sur quel genre de dégénérés ils allaient tomber entre ces 
murs. Avec la tempête qui sévissait depuis plusieurs semaines, 
les convois s’étaient sans doute agglutinés dans ce refuge de 
fortune : l’endroit devait être plein à craquer. 
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Agor sembla lire dans ses pensées.
— Il y a potentiellement autant de Multins que d’Humains 

là-dedans, expliqua-t-il. Voire même des soudards des Duchés 
ou des soldats moradiens en stationnement ! On est bien trop 
près de la frontière. Il faudra décamper au plus vite.

— Qui a le mielli ? s’enquit Ekam, déjà lassé par l’exposé.
— C’est moi, déclara Bare, toujours en retrait.
Il tendit la lourde flasque à Ekam qui la saisit et l’ouvrit.
— Mais qu’est-ce que ça pue ! s’exclama-t-il, le récipient à 

bout de bras.
Eregan s’approcha, une mine de dégoût dessinée sur ses traits 

fatigués.
— On est vraiment obligé de s’asperger de ça... tenta-t-il. 

Avec la sueur et la boue, on pue assez.
Pour toute réponse, Agor arracha la bouteille des mains 

d’Ekam. Il plongea ses doigts dans la mixture visqueuse et l’éta-
la généreusement sur ses habits. Tous le fixaient entre aversion 
et admiration. Le géant s’amusa de leur air écœuré. Puis, sans 
prévenir, il attrapa la tête d’Ekam entre ses paumes gluantes.

— Sale con ! s’écria sa victime en le repoussant tant bien que 
mal.

Agor se tourna face à eux, le sourire aux lèvres.
— Ce soir, nous ne sommes pas des Hommes. Ce soir, nous 

sommes des Mieltards ! Puants et suintants, s’il vous plaît !
— Pas que ça nous change d’Ekam, vraiment... rajouta Akhy-

la en jaugeant son ami furibond à côté de lui.
Ekam lui retourna un regard mauvais. Il essayait en vain de 

décoller la couche grasse de son visage sous les rires étouffés 
de ses compagnons.

*

La pente menant à l’auberge s’avéra plus glissante qu’Akhy-
la ne l’imaginait. 
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Akhyla

Chaque pas se révélait précaire et plusieurs fois il patina, 
trop impatient d’avancer. Un nouveau dérapage le fit tomber 
à genoux. Il resta voûté quelques instants pour reprendre son 
souffle. 

« Mais dans quelle merde on s’est encore fourrés… » son-
gea-t-il.

Il se sentait déjà exténué avant même d’avoir entamé la pre-
mière phase de leur mission. Il se redressa et devina ses gants 
dans la lumière tressautante de la lanterne d’Agor. Ils se cou-
vraient à présent de la boue épaisse et odorante du marais. Un 
souci bien dérisoire s’il n’avait eu besoin de pousser ses che-
veux hors de sa vue. Les mèches humides chatouillaient son 
front et ses joues avec une insistance qui devenait insuppor-
table. Il secoua la tête dans un vain effort de les déloger.

— Eh, petit con ! cria Ekam debout à côté de lui. Ce n’est pas 
le moment de te débarrasser de tes puces ! 

Akhyla grimaça. Oh ! qu’il avait envie de sauter à la gorge 
de son ami… il ne s’agissait cependant pas du bon endroit pour 
se défouler – vraiment pas. Agor brassait l’air en direction des 
palissades, la lampe à bout de bras. Les gardes ne brillaient 
déjà pas par leur intelligence et leur sens de l’observation dans 
les cités. Alors, dans un coin aussi pourri que Moor, il n’en fau-
drait pas beaucoup pour qu’ils les prennent pour un troupeau 
de gamus menaçants. Néanmoins, ces grosses poules stupides 
ne s’amuseraient pas à battre des bras, une lampe à la main, et 
même les soudards en haut de leur palanque verraient la diffé-
rence. Enfin… Akhyla l’espérait.

— Quelque chose cloche ! hurla Agor en dévalant vers eux. 
Ils nous font de grands signes. Akhyla, tes lunettes ont encore 
de la batterie ?

— Heu, je suppose, répondit-il.
Il porta ses doigts couverts de terre à ses lunettes et activa la 

vision infrarouge. 
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Le monde se détacha soudain de l’obscurité qui l’avalait. 
Akhyla distingua parfaitement ses gants et le relief de la boue 

qui les souillait. La vase de la pente ne lui apparaissait plus 
comme une étendue noire impénétrable et il discernait les dé-
tritus qui se mêlaient à la bourbe. Il releva la tête. 

L’aspect surchargé de l’accoutrement de ses amis lui sauta 
aux yeux. Ils avaient accumulé couche sur couche de vêtements 
et sanglé le tout de larges lanières de cuir. De longues écharpes 
cachaient le bas de leur visage déjà en partie camouflé par les 
capuches difformes qu’ils arboraient tous. La couleur jaune 
pisseuse de leur attirail devait rajouter à leur allure d’épouvan-
tail, mais dans la scène monochrome qu’offraient ses lunettes, 
il ne percevait que des nuances de gris.

Autour d’eux, les versants de la colline disparaissaient sous 
des amas de gravats. Seul le modeste sentier qu’ils emprun-
taient se trouvait épargné par le foutoir. Un tel dépotoir devait 
aider à la défense de l’auberge – il ne voyait pas quelle créature 
arriverait à traverser pareil obstacle. Il devait d’évidence faci-
liter le traitement des déchets. Akhyla imaginait sans mal que 
les employés jetaient à tout va les ordures dans les pentes au vu 
des objets qui fleurissaient çà et là. 

Ne restait que le chemin pour parvenir aux portes de bois 
baignées dans un océan de lumière blanche.

« La moindre lueur paraît éclairer comme dix flambeaux avec 
ces lunettes… », pensa Akhyla en plissant des yeux.

La montée lui sembla dégagée… jusqu’à ce qu’il aperçoive 
les fils tendus dans la descente à intervalle régulier.

« Des pièges ? » se demanda-t-il.
En plus de devoir ramper dans la boue, il leur faudrait aussi 

éviter de finir en morceaux ? Quelle veine !
— Il y a des pièges, déclara-t-il. Je vois des fils. Ils ont dû 

mettre des explosifs.
— Hein ? s’exclama Ekam. Mais ils sont cons, ou quoi ?
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— J’imagine qu’ils se fichent bien de faire sauter quelques 
pouilleux si ça les protège de centaines de goules, conclut Ere-
gan. Plus aucun convoi ne doit arriver ici depuis que la tempête 
s’est aggravée, il y a cinq cycles.

Le vieil homme n’avait pas tort et Akhyla supposa que l’at-
taque subie par l’auberge avait dû être d’envergure  : les bi-
dasses avaient installé suffisamment de bombes pour anéantir 
une caravane entière de dodus marchands absiriens. Par bon 
sens – ou étourderie –, le dispositif présentait des failles vi-
sibles et il trouva vite une route possible.

— En longeant sur la gauche, puis après le muret, à droite, 
nous pourrons les éviter, dit-il.

— En avant, alors  ! les bouscula Agor. Je n’aimerais pas 
avoir à monter cette patinoire avec trente goules aux fesses.

*

Après une ascension périlleuse, le petit groupe atteignit enfin 
l’imposante palissade. 

Les gardes, au grand soulagement d’Akhyla, ne leur po-
sèrent aucune question et se contentèrent de rester dans leur 
guérite, un air de dégoût sur leur visage. Le camp autour de 
l’auberge se noyait sous des trombes d’eau. Tout, jusqu’à la 
dernière bâche, était détrempé et souillé de cette puante terre 
noire qui composait les marais. Akhyla s’arrêta au beau milieu 
de la cour vaseuse éclairée par de larges brasiers malmenés 
par le vent. 

En face de lui, à portée salutaire, s’empilaient des corps dé-
charnés que des hommes mal à l’aise gardaient. Le monticule 
de chairs blanchâtres, béantes et gonflées s’exhibait de façon 
grotesque à la vue de tous. La tripaille mêlée à la boue répan-
dait une telle odeur de mort qu’à l’exception des deux pauvres 
hères, la zone autour demeurait déserte. 
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« Et voilà les invités indésirables… » songea Akhyla en es-
sayant d’ignorer le relent putride. 

Sur sa droite, protégées par un porche voûté, les croupes de 
chevaux transis de froid s’alignaient. Les misérables bêtes de-
vaient souffrir plus cruellement du temps glacial que le docile 
yak des montagnes installé à côté de l’abri. L’animal, qui me-
surait bien trois mètres au garrot, restait immobile, sa masse 
sombre bloquant la vue de ce qui pouvait se trouver au-delà. 
Il mâchouillait une partie du fourrage humide entassé non loin 
avec une passivité proche de l’apathie. Il devait être le seul 
dans ce trou puant à ne pas s’émouvoir de sa condition.

Akhyla se tourna sur sa gauche et découvrit les imposantes 
portes de l’auberge. Il s’agissait probablement d’une ancienne 
écurie de yaks reconvertie, sinon, il se demandait qui pouvait 
avoir eu l’idée d’en mettre de pareilles dans cette région où le 
vent régnait en maître. Les battants étaient si grands et larges 
que les propriétaires avaient découpé une entrée plus modeste 
dans l’un des panneaux de bois brut. La chaude lumière de 
l’intérieur, promesse fugace de réconfort, transparaissait entre 
les épaisses peaux pendues dans l’ouverture. 

Akhyla s’y serait précipité si l’allure du bâtiment colossale 
ne lui avait semblé si… fragile. Il n’y connaissait rien en char-
penterie, mais l’édifice dégageait une impression dérangeante 
d’instabilité due à l’accumulation bancale de planches renfor-
cées de tôles trouées qui ne lui inspirait pas confiance. 

Un vieillard voûté dépassa son groupe à une distance respec-
tueuse. Il désigna de la tête le charnier et cria :

— Beau spectacle, hein ! Et en plus, on ne peut même pas 
les brûler avec cette pluie ! Moi je vous dis qu’on va s’attirer 
un monarque, à force de les laisser pourrir comme ça ! Deux 
cycles entiers que ça empeste ! Soixante heures à endurer ça ; 
c’est à devenir fou !

Il ajouta, non sans les gratifier d’un sourire édenté :
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— Vous feriez mieux de rentrer avant d’attraper la mort  ! 
Façon de parler…

Ils se regardèrent. Chacun avait pris soin d’ajuster sa capuche, 
de remonter son écharpe et de camoufler ses gants ainsi que 
ses bottes dans un tissu bon marché. La boue recouvrait leurs 
jambes jusqu’aux cuisses et leurs habits trempés dégoulinaient. 

« On doit puer comme jamais… » s’amusa Akhyla. 
Il baignait tellement dans son jus qu’il ne sentait plus rien. Il 

supposa que personne ne viendrait leur poser problème, affu-
blés de la sorte. Il suivit ses compagnons vers l’entrée et fran-
chit les grandes portes.

La luminosité du lieu souffla ses yeux dès qu’il passa les 
peaux et il dut fermer les paupières devant sa violence. Il porta 
aussitôt sa main à ses lunettes et coupa la vision infrarouge. 

« Et encore une fois… » pesta-t-il en silence.
Il oubliait souvent d’arrêter ses lunettes, que ce soit après 

un long périple ou une simple sortie pour aller uriner loin des 
regards. Le choc qui en résultait demeurait aussi douloureux 
qu’irritant. Alors qu’il attendait que ses iris se remettent de 
cette maltraitance, la chaleur moite de l’auberge l’assaillit. 

Il sentit des fourmillements naître du bout de ses doigts, pres-
sants et brûlants. Puis, les bords de ses oreilles et de ses pieds se 
joignirent à la mutinerie. Un frisson général le saisit sans pré-
venir : son corps retrouvait une température convenable pour 
la première fois depuis des cycles. Cette sensation désagréable 
l’indisposait, mais il savait qu’elle précédait la douceur. Bien-
tôt, il baignerait dans l’atmosphère tiède des lieux et il pourrait 
enfin se détendre un peu. L’humidité et les effluves de l’endroit 
auraient incommodé toute personne de bon rang. Lui s’en fi-
chait : il revivait. Il rouvrit les paupières avec lenteur. 

Sa vision avait perdu sa monochromie de gris étouffante 
et des couleurs chaleureuses explosaient de toutes parts. Les 
verres épais et sombres atténuaient, certes, les nuances vives 
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créées par l’éclairage, cependant Akhyla avait l’impression de 
redécouvrir le monde. Il s’imaginait que ses amis ressentaient 
un étonnement semblable après tant de cycles passés à avan-
cer à tâtons dans l’obscurité. Il scruta le sol le temps que ses 
yeux s’habituent à la clarté, puis il redressa la tête. L’auberge 
semblait bien plus spacieuse de l’intérieur et il s’arrêta, surpris, 
pour la considérer. 

Elle se présentait sous la forme d’un large ovale de trente 
mètres de large. Plusieurs étages ouverts se succédaient en 
cercles concentriques le long des parois usées. Comme la struc-
ture extérieure, la tenue de la charpente relevait du miracle. Des 
rambardes et des piliers consolidés avec les moyens du bord 
les agrémentaient, ainsi que divers objets accrochés çà et là qui 
se balançaient dangereusement au-dessus des têtes. De mul-
tiples câbles s’entremêlaient jusqu’au plafond au milieu des 
luminaires abîmés, noyés dans la fumée dense des fourneaux 
qui tournaient à plein régime. Leur vapeur légère se mélangeait 
à l’odeur aigre de sueur des nombreux individus attroupés là. 

«  Finalement, on ne pue sans doute pas assez… » pensa 
Akhyla avec sarcasme.

L’ambiance était animée : Humains comme Multins criaient, 
penchés aux balustrades. Ces dernières surplombaient le rez-
de-chaussée où une foule compacte se massait autour de ce qui 
devait être le pourtour d’une grande fosse. Akhyla ne pouvait 
pas en discerner plus, plongé dans la cohue bouillonnante. Il 
resta quelques instants immobile, comme pétrifié. On lui tapa 
l’épaule avec violence. 

Il se retourna, alerte. Les quatre membres du groupe s’étaient 
rassemblés autour de lui. Il ne distinguait pas leur visage, tota-
lement dissimulé par leur écharpe et leur large capuche, mais 
reconnut son agresseur. Il devinait sous le tissu la forme de ses 
gants surmontés de métal pointu. Ekam se crut obligé de lui 
signifier son identité par un geste obscène. 
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« Comme si c’était nécessaire… » pensa Akhyla, irrité.
Il se retint de lui décocher une droite et se concentra sur Agor 

qui dominait la foule. 
Le géant leur annonça le début de l’opération. Il fit un signe 

à Eregan qui, sans mot dire, rebroussa chemin vers les lourdes 
portes. Ensuite, il désigna Ekam d’un mouvement de tête ; ce der-
nier fit mine de s’échauffer les poings, puis disparut dans la masse. 
Après un ultime regard, Agor pivota et, suivi de Bare, s’engagea 
dans l’imposant escalier qui serpentait vers les étages. Akhyla 
resta seul, assommé par le bruit et la fumée de la grande pièce. 

L’accoutrement et l’armement des clients lui apparurent fa-
miliers. Il y avait ici nombre de chasseurs de prime, de mer-
cenaires, d’assassins, de fugitifs et d’arnaqueurs – tout ce que 
les villes à peu près civilisées essayaient tant bien que mal de 
garder au-delà de leurs murs. Les vastes et sauvages territoires 
frontaliers étaient désormais le terrain de jeu des bandes et des 
pillards. Akhyla les méprisait. Pourtant, il ne valait pas mieux 
qu’eux. Les derniers mois passés dans la cité d’Atorn ne pou-
vaient le lui faire oublier : il était revenu à la maison. 

« Au boulot ! » se motiva-t-il.
Il gravit à son tour les marches et constata avec appréhension 

qu’elles tremblaient sous son poids. 
Le premier niveau s’avéra surpeuplé. Une troupe de trouba-

dours animait ce qui ressemblait à une pièce de théâtre musi-
cale devant un parterre de soûlards qui n’y comprenaient rien. 
L’un d’entre eux devait s’être impatienté, car il avait escaladé 
la petite estrade sous les encouragements de ses comparses et 
bousculait l’un des acteurs. D’autres personnes, agglutinées 
aux rambardes, regardaient en contrebas. Akhyla tourna à re-
gret le dos au bar et monta au deuxième. 

Il découvrit l’endroit rempli de Hunarks. Ce peuple multin 
particulièrement belliqueux pullulait dans les montagnes du 
sud du Ragon. 
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« Il manquait plus que ça ! » ragea-t-il intérieurement. 
Les lézards, qui dépassaient rarement le mètre trente, s’étaient 

approprié l’étage et, à l’exception des pauvres serveurs qui 
déambulaient avec crainte au milieu des sièges, aucune autre 
espèce n’avait tenté le brassage des cultures. Non que leur 
odeur fétide soit si rébarbative, vu la clientèle. Leur caractère, 
en revanche... Il fallait qu’il s’éclipse, et vite. 

Il enchaîna sans plus attendre le troisième à l’ambiance 
moins festive. Il y avait bien des hommes aux rampes, néan-
moins, ceux accoudés aux tables ne manifestaient pas le même 
enthousiasme. Ces derniers scrutaient leur environnement avec 
appréhension et plusieurs regards menaçants se posèrent sur 
lui. Son déguisement fit merveille : les yeux des mercenaires 
glissèrent sur sa personne comme si elle avait fait partie du 
décor. L’atmosphère tendue qui régnait ici illustrait la diffé-
rence flagrante entre les groupes au repos et ceux en mission. 
C’était pour cette raison que son équipe se trouvait transformée 
en loques… enfin, en Mieltards. 

Ce peuple multin se caractérisait par un accoutrement in-
forme et une odeur résiduelle prégnante. Akhyla en avait croisé 
quelques-uns par le passé dans le sud du Ragon. La rumeur 
prétendait que leur peau sécrétait un fluide entre la sueur et 
l’huile que leur couche de vêtement servait à récupérer. Un li-
quide sacré, qu’ils croyaient : une manifestation du pouvoir du 
mielli ! N’importe quel individu de bon sens leur aurait expli-
qué que le mielli rentrait dans la catégorie des plantes toxiques 
et provoquait la lente assimilation de l’organisme hôte… Mais 
à quoi bon ! Ces crétins le cultivaient dans des champs gigan-
tesques et le consommaient en masse dans de grandes orgies 
digestives. Dès l’âge de cinq ans, ils perdaient l’usage de la 
parole, ainsi que de leur gencive, et ne s’exprimaient plus que 
par glougloutements incompréhensibles. Autant dire que leurs 
interactions sociales se réduisaient au minimum. 
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«  Non, personne dans cette auberge ne m’approchera… » 
songea Akhyla.

Peut-être échapperait-il aux ennuis, ce cycle ! À la différence 
des précédents.

L’attribution de leur mission venait du consulat d’Arham et 
bien qu’Akhyla n’en voie toujours pas le caractère crucial, il 
devait exister. Sa bande ne s’était-elle pas dérobée à un tra-
quenard dans une taverne du Val, dès la sortie d’Arham, pour 
juste après éviter un rassemblement des mêmes hommes avant 
Tali ? « Égarer » tous les chevaux à leur arrivée sur la route 
des Cimes ne relevait certainement pas d’un nouveau coup du 
destin, surtout avec les cordes coupées nettes. L’on disait les 
voyages risqués dans ces plaines, mais Akhyla ne se souvenait 
pas d’avoir déjà rencontré autant de problèmes en si peu de 
temps. Le hasard seul n’expliquait pas tout : quelqu’un avait 
lâché les chiens à leur trousse. Il était fort probable que la 
meute les ait devancés à Moor. Leurs adversaires pouvaient les 
attendre n’importe où dans l’auberge. Et ceux-ci pouvaient être 
n’importe qui. 

Akhyla tenta sa chance au quatrième. Il découvrit avec satis-
faction un étage moins rempli. Alors qu’il contournait le vide 
central pour rejoindre l’unique bar, de l’autre côté, il s’arrêta 
et s’approcha de la barrière. Une vue parfaite du bâtiment s’of-
frait à lui. 

Il regarda en bas et constata qu’il y avait bien une fosse. Pro-
fonde, elle s’étalait sur la totalité de la surface ouverte du rez-
de-chaussée. Des goules écumaient le sable compact de cette 
arène illégale et un homme plutôt costaud se trouvait avec 
elles. Le colosse faisait tournoyer un imposant marteau au-
dessus de sa tête comme un vulgaire chiffon. Trois créatures 
gisaient déjà à terre et leurs quatre consoeurs essayaient vai-
nement de l’atteindre. Leurs cris stridents perçaient à peine le 
brouhaha de la salle. 
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L’attaque de goules contre l’auberge devait expliquer ce 
spectacle et ces êtres misérables s’avéraient une sacrée aubaine 
pour les propriétaires de ce trou. Ces grands malins avaient 
réussi à transformer ces carcasses déformées en une source de 
revenus inattendue. En effet, les clients pariaient à tout va sur 
le temps de survie des candidats en misant le gage de leurs 
missions précédentes. 

« Un mal pour un mal… plus rentable », pensa Akhyla, un 
brin acerbe.

Il releva la tête. En face, dans le coin nord de la fosse, trônait 
leur objectif : une énorme statue. Elle prenait sa base au fond 
de l’arène et son sommet tutoyait le plafond. Des épieux en fer 
avaient été installés avec minutie au tiers afin d’empêcher les 
pauvres âmes de l’escalader pour s’enfuir de ce qui constitue-
rait à n’en point douter leur tombeau. L’idole siégeait à l’em-
placement spécifié – les informateurs avaient pour une fois 
fourni des données correctes sur un endroit où ils n’avaient mis 
et ne mettraient probablement jamais les pieds ! En revanche, 
ces crétins avaient omis de préciser qu’il s’agissait d’une statue 
de Pranak. 

« Les emmerdes ne font que commencer… » s’irrita Akhyla 
en silence, contrarié. 

Pranak était le dieu tutélaire des Hunarks. Il tenait à la fois le 
rôle de dieu de la guerre et de la prospérité, ce qui, pour eux, 
semblait tout à fait adapté. Même Akhyla en avait entendu par-
ler, et il n’y avait pas plus ignare en étude des religions et des 
cultures. Ce reptile divin s’illustrait en héros involontaire d’une 
histoire bien connue : celle de la chute de la cité d’Arbaksur. 

En effet, un prophète hunark n’avait rien trouvé de mieux 
que de désigner l’emplacement d’Arbaksur en tant que lieu de 
retour du grand Pranak sur terre. Le problème avait été que 
cette ville se situait en plein territoire humain et qu’elle était la 
capitale de la région d’Absirie, rien de moins. Les voyageurs 
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l’avaient vantée comme le joyau des Régions  ; une architec-
ture incroyable, avaient-ils raconté ! Peu sensibles à ce détail, 
les lézards s’étaient empressés d’ériger une gigantesque statue 
en or massif qu’ils avaient ensuite traînée sur cinq cents kilo-
mètres jusqu’au beau milieu du port. 

La divinité n’avait pas effectué son grand retour, mais la cité 
avait été rayée de la carte dans le plus important incendie ja-
mais vu de mémoire d’hommes. Les armées de trois régions 
avaient été nécessaires pour déloger les intrus des ruines fu-
mantes et l’Absirie en était restée exsangue de longues années. 

« Ces bons sauveurs se seraient-ils gratifiés de l’or de la sta-
tue pour leur aide désintéressée ? » s’interrogea Akhyla avec 
malice.

Cet événement délirant avait mis fin à la paix fragile entre 
les Duchés et les Régions. Quelques mois plus tard, Baghor, 
la capitale du duché du Ragon, était pillée en représailles et le 
monde précipité dans un nouveau conflit. Celui-là même qui 
ferait de Moor une ville fantôme et de son auberge, un cloaque 
mal famé.

Akhyla examina la statue bien plus modeste devant lui. 
Pranak se présentait sous son meilleur profil  : il était im-

monde. Sa monstrueuse tête reptilienne ployait sous des joyaux 
énormes tandis que de lourdes plaques de jade imitant une ar-
mure s’étalaient sur tout son corps. Ses quatre bras recouverts 
de bronze gravé s’étiraient jusqu’à toucher le bord des ram-
bardes. Des pierres précieuses manquaient à différents endroits.

« Le grand Pranak, victime de vol ? » pensa Akhyla en sou-
riant à l’idée. 

Celui qui avait choisi de disposer cette horreur ici aurait dû 
être pendu haut et court. Les pillages de la guerre expliquaient 
cependant mieux la présence de l’idole en ce trou. Une nou-
velle confirmation que les voleurs possédaient définitivement 
plus d’attrait pour la richesse que pour l’art ! 
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Les propriétaires devaient arguer en toute candeur avoir mis 
cette statue à l’abri des personnes mal attentionnées afin d’évi-
ter que le premier groupe de Hunarks passant par là ne saccage 
les lieux. Car le vrai souci de cette chose restait la trentaine de 
lézards vautrés au deuxième étage. 

« Je n’aurai pas mis un pied sur cette horreur que j’aurai la 
moitié de l’auberge sur le dos... » pensa Akhyla. 

Il n’avait plus qu’à espérer qu’Ekam mette un tel boxon que 
personne ne songe à regarder vers lui.

*

Akhyla arriva au bar. 
Un groupe de Multins accoudés au bout du comptoir débat-

taient âprement dans une langue gutturale. Il se dirigea de 
l’autre côté, déserté : mieux valait éviter au maximum d’inte-
ragir avec la faune locale ! Il attrapa l’un des sièges et s’assit. 
Le serveur, un petit homme avec une tête bien trop large, le 
gratifia d’un sourire. 

« Un champignon, pensa Akhyla. Il ressemble à un champi-
gnon. »  

Le gnome se planta devant lui, son crâne à peine plus haut 
que le bar. Akhyla désigna un fût de bière en équilibre sur le 
bord d’un plan de travail positionné sous les étagères. Ce der-
nier, collé au mur et plus rustique que le comptoir plein destiné 
aux clients, se composait de quatre pieds rongés par l’usure 
dominés par une épaisse planche de bois. 

Le fongus le regarda en penchant la tête, puis afficha un air 
ravi. Il avait de gros yeux blancs unis et des cheveux hirsutes 
qui s’agitaient sur sa caboche comme un feu d’artifice. Il s’était 
sûrement apprêté avec attention, mais ses habits, à l’instar de 
tout ce qui se trouvait dans ce patelin sordide, sentaient le sale 
et l’humidité.


